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Essayez de les calmer, Belty 
pendant que nous explorerons 

les envrions.

Bien, capitaine. Je vais 
leur raconter une his­
toire

Ce gros poltron de 
Trevor est fou de 

peur

par HAL FORREST
rl

Tommy! Les passagers 
s’énervent et M. Trevor 

agit comme un fouL
APRES UN ATTERRISSAGE FORCE DANS UNE ETROITE VALLEE 
MONTAGNEUSE, TOMMY ET SHEETS tjUITTENT LEUR PAQUEBOT 
EN DETRESSE POUR ALLER EXPLORER LES ENVIRONS, MAIS 
L’ETROITESSE DE LA VALLEE PRESENTE UN AUTRE PROBLEME 
CELUI DE DECOLLER L’AVION, DANS LE CAS OU ON REUSSIRAIT 
A REPARER LE MOTEUR. Où sommes-nous 

atterris, stewar­
dess ?

Dites donc, qu* 
était votre domes­
tique, l’année der­

nière, Trevor

Quand repartirons 
nous ? Mon brave homme, 

voulez-vous courir à 
la plus proche mai­
son de ferme et de­
mander d’envoyer 
une dépêche pour 

moi !
Pourquoi avons- 
nous atterri ici

L
pilotes vous 

queront tantôt

Et quand les pilotes 
reviennent

J ai bien peur que vous 
ne trouviez pas de maison 
de ferme à plusieurs milles 

ÿ&SA à la ronde.

Nous sommes dans une petite vallée, entourés de 
tous côtés par des montagnes très éievees et presque 

perpendiculairesBHlXDü5P
- ....
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4. QUATRE AS 1 Le Club d'Aviationralen 
tissez

'•y.Y.Y.V

Dans
LARRY ET RONNIE REUSSIRENT 
A LIBERER ANNE MEDFORD ET A 
OBTENIR L'AUTRE PARTIE DE’ LA 
CARTE. TOUS TROIS COURENT A 
L’AUTOMOBILE DE LARRY, AU MO 
MENT OU SINES, CACTUS ET LUKE 
SORTENT EN COURANT DE LA MAI­
SON DE FERME, EN TIRANT SUR EUX

' V-V.Ÿ

THE

Club de Chevaliers de l’Air

AVION DE TRANSPORT 
T-6

------------

Suivons-Ies dans
balles 5 passagers — Un piloteviennent

La semaine prochaine
Sr PACEMAKER 

BELLANCA

i
O-oooh! Vous vous 
écartez de la route.

f HaltNolls prenons ce risque 
Peut-être vont-ils croire 
que nous sommes encore 
sur la route êt que nous 
continuons de rouler

mêm.

_ - - i- 3 f
Pour détails et spécifications au sujet de cet avion on est prie d’en 
voyer une enveloppe adressée et affranchie d’un timbre étatsunien de 
trois sous à Tailspin Tommy Flying Club. Chambre 711. 247 ouest 
43iemc rue. New-York. N.-Y.m
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LA PAGE DES JEUNES

i/iT*

HUIT HEURES 
SANS CONNAISSANCE

VEUX-TU CHANGER
Les bateaux que Gerard conleetionne 

ont un succès fou. Le petit garçon tout 
heureux de faire plaisir à ses amis leur 
explique comment arriver à de bons ré­
sultats.

Sur la pl&gs, Alice, la pauvre petite 
fille maladive erre ‘tristement Ses yeux 
sombres regardent sans «paraître s'inté­
resser à rien. Cependant, elle suit les 
légères embarcations que les enfants

Je viens de passer quinze jours dans 
un joli coin au bord de la mer. Lhô-' 
tel était gai, les repas excellents Mal­
heureusement, Il y avait un bonhom­
me qui a empoisonné tout mon séjour. 
Figurez-vous qu’à chaque repas, cet 
idiot-là, contait une de ses maladies, 
ou malaises ! Et ça prenait b en enten­
du de* proportions formidables !

Ainsi, une fois, pendant qu’on passait 
de délicieux soufflés aux champignon»:

— Pas pour moi ! Merci. Il y a onze 
an» et trois jour», je me -tus empoi­
sonné avec des champignons. Ah ! 
quand j’y pense I.

Suivait la description coniplalsante 
idc tous les soins qu’on avait dû lui don­
ner; de tou» les symptômes ressentis et 

’dont le souvenir semblait en lui dune 
inquiétante vivacité.

Ou encor» :
— Oh ! vous dormez la fenêtre ou­

verte ? Vraiment ? Il y a exactement 
dix-sept mois aujourd’hui, i ai attrape 
ainsi une... etc

Vous pensez si c'est agréable et ré­
jouissant I

Un soir, j’étais tellement exaspéré 
que je fus au jardin sans seulement 
achever mon dessert ! Juste comme je 
commençais à me calmer, le terrible 
petit bonhomme arrive et m’interpelle :

— Vous avez l’air souffrant ?
— Ah ! je crois bien ! J’ai été plus 

de huit heures sans connaissance...
_ ! ! ?
— Oui... je me suis couché vers 

vingt-trois heures, hier . et ma foi, 
lorsque je me suis éveillé, il était bien 
près de huit heures...

Le bonhomme m’a regardé, est parti 
sans rien dire et depuis ne m’a plus 
adressé la parole !

C’est juste ce que ja voulais !
BEBE-PHENOMENE.

vît?"

SOYONS POLIS î
Lison serait une charmante petite fille 

si elle n’était aussi gourmande. Aimer 
les bonbons, c’est permis. Mais Lison 
exagéré.

Sa petite amie Georgette, venue pas­
ser la soirée, s’ennuyait fort.

— Comment! a grondé Maman, tu 
laisse* ta petite camarade toute seule! 
C’est très impoli. On ne doit jamais 
laisser quelqu’un s’ennuyer. Tu n’auras 
pas de dessert.

Le soir, à table, Lison pleurniche un 
peu. Un superbe melon glacé fait les 
délices de chacun. Et voilà que Maman, 
un instant distraite, s’aperçoit que ma­
demoiselle Lison a avalé la tranche qui 
restait.

— Tu comprends, maman. . Elle était 
toute seule, cette tranche. Alors, c’était 
impoli de la laisser...

jettent à l'eau, avec un début d’inté­
rêt. Gérard vient d’achever le plus beau 
voilier qu’il soit jamais arrivé à réali­
ser. Il en est très fier.

Mais une pensée a traversé l’esprit 
du charmant enfant. Qui sait ? Alice 
serait contente de ce jouet. Gérard va- 
t-il le lui donner ? Non. Avec une jo­
lie délicatesse, il s’approche, feint d’ad­
mirer un cailloux quelconque que la pe­
tite fille a ramassé.

— Oh ! qu’il est beau ! je le vou­
drais tant ! Veux-tu changer ?

Il tend généreusement le bateau.
Mais je ne saurais vous dire lequel 

des deux enfants parait le plus heureux.
M. S.

CHOSE* CH (MEUSE* 
- MAIS S K AIES -

ÜNûfbEAu de Nouvelle 
ZELANDE, LE KtWl, DORT 
EN UTILISANT, NON 5EU= 
LE MENT SES DEUX PAH 

«Tes, MAIS AUSSI SON 
LONG BEC COMME POINT 
D'APPUI. ÎL EST AINSI 
SUR DE NE PAG PERDRE 
L'EQUILIBRE:.’...

Mercure:
E AU MOYEN 

DE LAIR LIQUIDE DE= 
gVlENT TELLEMENT DUR 
QU'ON POURRAIT S'EN 
SERVIR COMME D'ON
marteau!

cr

Les Eponges
PEUVENT 

ABSORBE-F?’ 
'UNE QUANTITE, 

Plus çrande d'eau froide 
QUE D’EAU BOUILLANTE.

a

Maman a ri et a pardonné.
Lison n’a que 5 ans.. . et elle a promis 

de se corriger « bien vrai ».
Armelle.
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Les “ mots croisés ” de nos jeunes lecteurs
HORIZONTALEMENT

1. Qui fait ia cuisine.
2, Ou verbe retordre.

3. Infinitif. — Note de musique.— Note de 
musique. »

i. Se montra. — Infinitif.
5. Note de musique. — Article. — Bruit 

que fait le bots en se cassant.
fl. Cent ans.
7. Qui n a pas peur (féminin).
8. Le premier de tous tes nombre».— Très 

gros.
9 Coutumes.
10. Les détectives le sont.

VERTICALEMENT
t Lumière qui persiste quelque* temps 

après le coucher du soleil.

7?
J

Portion journalière
Infinitif — Du verbs » avoir «.
Tombeau.
Deux lettres do « miter ». — Kstor., 
Point cardinal. — Pente d’un toit„

fjH'QO'a EST 
GfA/ij't Lucien 

Rou* . D'Atfei* 
ENVOYE^ . 
/^ÛTS CROISES.

T. Colère. — Anneau de cordage.
8. A l’envers, sert à jouer — Métal pré­

cieux. — A l'envers, lettre grecque.
9. Cri des charretiers pour faire aller leur» 

chevaux. — Pronom de la troisième person­
ne des deux genres.

10. Du verbe écorcher. — Carte à joner..
Envoi de Lucien Houx.-

PAUVRE BLAISE
— Par —

«

La comtesse de Ségur
===——==-===========]

No 3
1# comte

quel tige ?
An fry

Onze an».
Le comte

Envoye*-l« au château.
Anfry

Pour quoi service, monsieur 1« 
comte ?

Le comte
Pour le mien, parbleu, puisque je 

vous dis de me l’envoyer.
Anfry

Pardon, Monsieur le comte, mats 
J» ne comprend» pus comment mon 
garçon de onze ans pourrait faire 
la service de Monsieur le comte. Et 
s’il faut tout dire, je n’aimerais pes 
à le mettre en contact avec vos 
gens.

Le comte

Et pourquoi, s’U vous plait T tas 
fils de mou concierge est-il trop 
grand pour se trouver avec mes
gens î

Anfry

Au contraire Monsieur le comte, 
ü ne serait pas assez grand pi»sr 
eux : Ils l'otU chassé hier. Ils 
chasseraient bien encore.

—Je voudrais bien voir cela, s'é­
cria le comte avec colère, quand ce 
serait par nvMi ordre qu’il viendrait 
tel.

Anfry

Enfin, Monsieur le comte, mon 
garçon pourrait voir et entendre 
des choses qui me feraient de la 
peine ne lui faisant du mal, et 
J’aime autant qu'il reste à la mai­
son et qu'il n'entre pas au châ­
teau.”

Le comte fut étonné de cette ré­
sistance. Il regarda attentivement 
le concierge et parut frappé de 
l'air décidé, mais franc, ouvert et 
honnête, qui donnait à toute sa 
personne quelque qui com­
mandait le respect. Il hésita quel­
ques instants, puis il reprit d'un 
ton plus doux :

“C'était pour mon fils que Je vous 
demandais le vôtre ; mais peut- 
être avez-vous raison.. Quand mon 
fils voudra Jouer avec votre garçon. 
11 lia le chercher chez vous Au 
revoir, ajouta-t-il en faisant de la 
main un geste d'adieu. Que! est vo­
tre nom ?

—Anfry, Monsieur le comte, à vo­
tre service, t.uand 11 vous plaira.”

Anfry sortit, redescendit l'esca­
lier et fut arrêté dans le -estlbule 
par des domestiques, curieux de sa­
voir ce que ' 'ttr maître avait pu 
vouloir h un homme d’aussi petite 
importance qu'un concierge de

château ; Anfry leur répondit briè­
vement, sans s'arrêter, et renira 
chez lui.

Biaise était devant la grille ; 11 
époussetait et nettoyait quand son 
père rentra.

“As-tu vu le garçon de M. le 
comte ? lui demanda Anfry.

Non, papa ; je n’ai vu person­
ne. qu’un domestique, qui est venu 
me dire d'aller voir M. Jules.

Anfry
Tu n'y as pas été, j’espère bien î

Biaise
Non, papa, vous me l’aviez défen­

du ; d’ailleurs, je n’al guère envie 
de lier connaissance avec ce M. Ju­
les. Je me figure qu’il ne doit pas 
être bon.

—Tu pourrais avoir raison ; tra­

vaille, va à l’école, ce sera mieux 
pour toi que courailler et paresser 
toute la journée. En attendant, va 
me chercher ma serpe que j’ai lais­
sée au bûcher ; U y a des branches 
qui avancent sur la grille et qui gê­
nent pour l’ouvrir. Je veux les 
couper.”

Biaise, toujours prompt à obéir, 
partit en courant ; il entra au bû­
cher et y trouva Jules de Trénilly, 
qui essayait de couper des rognu­
res de bois avec la serpe, qu'il avait 
ramassée.

“Voulez-vous me donner cette 
serpe. Monsieur ? lui dit Biaise po­
liment. x

Jules
Elle n'est pas à toi, je ne te la 

rendrai pas-

Biaise
Pardon, Monsieur, elle est à pa­

pa ; U m’a envoyé pour la cher­
cher.

Jules

Je te dis que j'en ai besoin ; lais­
se-moi tranquille.

Biaise
Mats papa en a besoin aussi, je 

dois la lui rapporter.
Jules

Vas-tu me laisser tranquille ; tu 
m’ennuies.”

Biaise insista encore pour avoir sa 
serpe ; Jules continuait à 1 aerfu- 
ser ; Biaise s’approcha pour la reti­
rer des mains de Jules, qui se mit en

colère et menaça de la lancer à la 
tête de Biaise. Il fit, en effet, le mou­
vement de la jeter ; la serpe, trop 
lourde, retomba sur son pied et lui 
fit une entaille au soulier, au bas et 
à la peau ; Jules se mit & crier; Mi­
chel, le garçon d’écurie, accourut et 
s’effraya en voyant du sang au pied 
de son jeune maître.

“Comment vous êtes-vous blessé, 
Monsieur Jules ? lui demanda-t-11.

Jules, criant

C'est ce méchant garçon qui m’a 
fait mal. Il m’a coupé avec la serpe.

Michel, avec rudesse
Méchant garnement ! que viens-tU 

faire Ici ? Tu est le fils du concier­
ge ; va à ta niche et n’en sors pas... 
Ne pleurez pas, pauvre Monsieur 
Jules ; nous allons bien faire gron­
der ce mauvais sujet qui vous a fait 
mal.

Jules

Tu diras, Michel, qu’il m'a donn| 
un coup de serpe.

Michel

Mais est-ce bien vrai ? Je n’al rïea 
vu, mol,

Jules '*
C’est égal, dis toujours, pulsqu# 

c’est sa faute ; si tu ne feux pas, je» 
dirai que c’est toi, et je te ferai chas­
ser.

Michel

Non, non, monsieur Jules, non, 
non, il ne faut pas me faire cha«- 
ser ; je dirai comme vous me l’or­
donnez.” •>

Et Michel prit Jules dans ses bras 
et l’emporta au château.

Le pauvre Biaise était resté im­
mobile, stupéfait. Enfin il ramassa 
la serpe et se dit :

“Faut-il que ce garçon soit mé­
chant ! Je vais vite tout raconter à 
papa, pour qu’il connaisse la vérité 
et qu'il sache bien que ce n’est pas 
moi qui Tai blessé.”

Il courut vers la grille ; son pèra 
l’attendait avec impatience.

“Tu y as mis du temps, mon gar­
çon, dit-il en recevant la serp*. 
Qu’est-ce qui t’a retenu si long­
temps ?"

Biaise, tout essouflé, raconta à son 
père ce qui s’étalt passé ; il avait à 
peine terminé son récit, que M. da 
Trénilly parut en haut de l’avenue, 
marchant d’un pas précipité vers la 
grille.

“Anfry ! cria-t-U avec colère, 
amenez-mol ce petit drôle, qui s’est 
caché dans la maison quand il m’a 
aperçu.”

Anfry marcha seul vers M. de Tré­
nilly,

“Monsieur le comte, dlt-il le cha- 
peau à la main, je crois savoir ce qui 
vous amène Ici. et je sais que mon 
fils n’est pas coupable de ce qui est 
arrivé.

M. de Trénilly

Comment, pas coupable ? Mon fil^ 
a au pied une grande entaille que lui 
a faite votre garçon avec sa serpe, 
et vous trouvez qu’il n’est pas cou­
pable ?

(à suivre)

FRIMOUSSET AU JARDIN ZOOLOCIQUE (4)
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En entendant du bruit, M. Delapuce, direc- 
»ur du Jardin privé des bêtes, se précipite : 
les clients!... U y • enfin de» clients dans son 
•rdin.

Mais, quand M.^Tégigot r ^ 
l’objet de sa visite : mettre un ours 
en pension, le directaur t
Impossible!... Le jardin est déjà près 
de faire faillite.

M. Legigot, Frimousset, Houpalan- 
quette et leur ours sont tbasourdis 
ps.i ‘.e directeur si loquace, qui leur 
j>arl* de mille choses en même temps.
MLnLZ Vôl>*>. 

te. heure0' È K'£/V’
INTEND^

3

Et. pendant une heure, M. Delapuce essaye d’intéresser M. Legi- 
got à son affaire : Ah! si vous voulez acheter mon Jardin zoolo* 
gique, je vous le laisserai pour une bouchee de pain et vous auriex 
là une affaire de tout repos. M. Legigot sourit et se laisse tenter.

^ J.P Pi'nth# ei
Mais deux heures plus tard, quand il rentre 

avec Frimousset, M. Legigot est bien embar­
rassé : il n’osera jamais avouer qu’il a acheté 
un jardin zoologique...
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La police et les chiens policiers
K
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Toughy", Vélève modèle de Vécole de dreesage pour chiens policiers de la R.C.M.P. s’entraînant au truc de “la fenêtre ouverte”, sous
f la Surveillance du constable Byers.

w

\ oici Rex of \oranda”, run des chiens policiers gui sont actuellement dressés i ta 
nouvelle école R.C.M.P pour chiens de berger allemands.

iens sont 
prendre

nouve

Par HELEN FRASER
rognant de colère, montrant 
les dents et redressant les poils 
de son cou, un chien policier 
pesant 60 ifvres regardait 

l’homme mal vêtu qui portait une cu­
rieuse bande blanche au bras droit.

Soudain, il se rua sur l’homme, sai­
sit son bras avec la gueule et le ren­
versa.

—Rappelez-le ! Rappelez-le ! cria 
l’homme, essayant en vain de se libé­
rer.

Il fut alors prononcé à voix basse 
un mot d’ordre.

—A bas ! Toughy !
Instantanément, le chien lâcha sa 

victime.
L’observateur de cette scène crut que 

l’homme venait d’échapper au danger 
d’être grièvement blessé. En réalité, le 
danger avait été inexistant. Ce n’était 
là qu’une des nombreuses scènes du 
même genre se déroulant chaque jour, 
pendant que les chiens de berger alle­
mands de la gendarmerie royale du 
Canada, division de Calgary, appren­
nent à devenir de bons chiens poli­
ciers.

—Pas de mal ? s’enquit le dresseur 
de Toughy, pendant que la “victime” 
se relevait en s’époussetant.

—Non, —Non, répondit avec une 
grimace le constable Byers, mais 11 a 
enfoncé ses crocs dans mon garde- 
bras, cette ois !

—En êtes-vous sûr ? demanda vive­
ment le dresseur. En ce cas, il va bien, 
cet animal. Avant peu, il sera le plus 
brillant de nos élèves.

Cette école de dressage pour chiens, 
récemment fondée, est la première du 
genre au Canada. Le but de cette fon­
dation est le dressage des chiens de 
berger allemands en vue de les trans­
former en chiens policiers, habiles 
dans l’art de dépister les criminels ; 
des constables de la R. C. M. P. sont 
spécialement choisis comme dres­
seurs.

Le dépistage des criminels par des 
chiens policiers n’est pas chose nou­
velle en Europe. Au Canada, il en est 
encore au stade expérimental, princi- 
plament parce que les dresseurs qua­
lifiés sont rares.

En Constantin Ritter von Aichinger, 
cependant, le major-général Sir Ja­
mes-H. MacBrien a trouvé un homme 
Idéalement apte à devenir dresseur en 
chef de la nouvelle école. Von Aichin­
ger a été champion des dompteurs de

r V ” '
.- ’ ' ♦» ' ■
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chiens en p • <.
Bavière, à * 
l’âge de 17 
ans, et offi­
cier en char­
ge des chiens 
policiers al­
lemands sur 
le front 
ouest, à la 
fin de la 
guerre.

Après la 
guerre, il 
s’est spécia­
lisé à ensei­
gner aux 
chiens 1 a 
manière de 
conduire les 
soldats aveu­
gles.
Von Aichin­
ger est venu 
au Canada 
en 1928, et ici 
comme dans
son pays, sa principale préoccupation 
a été de dresser des chiens policiers.
L’école de dressage récemment inau­
gurée l’a enthousiasmé. (Jette école est 
située à sept milles de Calgary. Le 
constable Byers, du détachement 
d’Ottawa, de la R. C. M. P., est le pre­
mier “élève” dresseur.

Von Aichinger a des idées bien dé­
finies sur la manière de faire avec des 
chiens de berger de précieux membres 
de la force policière. Le cours est 
strict et invariable. Il ne comprend 
pas généralement l’emploi de la con­
trainte, bien que ce soit parfois né­
cessaire.

Ce qui importe le plus, croit-il, c’est 
de décider le chien à agir de son plein 
gré. Tl n’est permis à personne de ca­
joler, de flatter ces chiens. Cela pour­
rait avoir pour effet de détruire leur 
utilité. La discipline ne doit jamais 
se relâcher, bien qu’il y ait des récréa­
tions pour les chiens, au cours de la 
journée.

Les exercices de chaque jour com­
mencent à 7 h. 45, quand le dresseur 
fait sortir les chiens de leurs niches— 
faites de vieux barils de rhum. Il les 
fait alors courir.

Après la course, les braves bêtes re­
tournent à leurs gîtes pour y prendre 
un déjeuner de viande de cheval ; elles 
se reposent alors pendant une demi- 
heure. Un chien est ensuite choisi et 
le dresseur l’emmène prendre une le­
çon qui dure parfois Jusqu’à trois heu-

“Toughy” s’entrainc au saut exécuté en courant, au cours d’une Journée 
de dressage, à Vérole de la R.C.M.P.

res. Au commencement, les chiens ne 
sortent Jamais deux jours de suite, 
parce que Von Aichinger croit qu’il 
vaut mieux qu’ils n’apprennent pas 
quand commence leur leçon et quand 
elle finit.

—Il y a deux règles fondamentales 
à suivre, dans le1 dressage des chiens 
policiers, disaît-Jeur dresseur. L’une 
est une obéissance aveugle et instan­
tanée, et la seconde le développement 
de l’instinct de flair du chien. Mais 
bien que l’obéissance soit de première 
importance, il ne faut pas exagérer 
cette dernière. Il est naturel aux 
chiens de suivre des pistes, et si, de 
temps en temps, il arrive qu’ils le fas­
sent sans en avoir reçu d’ordre, ils ne 
sont pas punis pour cela. Toutefois, 
si cela se renouvelle trop souvent, ils 
faut les amener à comprendre qu’ils 
doivent obéir.

Le vocabulaire employé dans le 
dressage des chiens est extrêmement 
limité et consiste principalement 
dans les ordres “sit” (assieds-toi), 
“stay” (arrête), “seek” (cherche), 
“hide” (cache), “guard” (garde), 
“attack” (attaque) et “up” (debout).

Un chien dont le dressage est com­
mencé depuis quelque temps, même 
depuis peu. cache tout objet dont il 
peut être le gardien, au commande­
ment de “cache”. Si on lui commande 
de garder, il reste près de l’objet ou de 
l’individu à protéger et ne bouge pas.

1

Le dresseur en chef, Constantine Ritter von Aichinger, de l’école pour 
chiens policiers récemment établie, à t'oeuvre avec un de scs élèves.

â moins de recevoir l’ordre de son maî­
tre. La rapidité avec laquelle ils ap­
prennent la signification de ces mots 
est surprenante, Toughy, par exem­
ple, exécute ses exercices quotidiens 
avec la précision et l’adresse d’un vé­
téran. Au bout de six mois de dressa­
ge, il sera un membre précieux de la 
force policière canine.

Le nouvel équipement de “l’école” 
comprend des appareils de diverses 
formes. Il y a “la fenêtre ouverte”, 
par laquelle on enseigne aux chiens 
â sauter. Il y a la large plate-forme 
montée sur de longues échasses,, aussi

employée pour améliorer leurs acroba­
ties. Il y a encore un mur qu’ils escala­
dent, et un mannequin qui s'emploie 
beaucoup.

Au travail, les dresseurs portent des 
habits grossiers et de grandes bottes 
lacées. Ces vêtements sont déchirés 
en morceaux, au cours des exercices 
de pratique d’“attaque". Pendant ces 
exercices, les hommes portent un gar­
de-bras blanc au bras droit, et les 
chiens apprennent vite à' saisir leurs 
victimes par le bras droit ou l’épaule 
droite.
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Les gens de TONNERREVILLE
par FONTAINE FOX CHARLOT LE TERRIBLE

fCopyrtyfet. 19H—br Rcnta-i** T<r*. Trade UxrX fNf. H & Ott i
Or««t Britain Rirht» R«*crvt<3 • 

En bien, qu’elle soit ou non dans sa baignoire, dites-lui 
qu'elle garde son gamin chez elle. Sinon j’appelle la

Elle a eu celui-là sur ce qui lui sert à s’asseoir ! C’est ChariotIl a tiré sur moi par le trou du mur. 
avec son fusil

Il va éborgner quelque enfant, avec ce fusil !Georges ! Je te défends de toucher à 
Chariot 1

Moé dit elle vous dans baignoire, et 11 dit li appelle
police

y*

^ te

-r/V>

Je m'en vais faire le tour par derrière le mur
Georges ! Prends bien garde de toucher à Chariot 

G-E-O-R-G-E-S ! Le voilà ! Quand tu seras habillée, viens et tape-le toi 
même. Je m'en vais prendre le tramway. ..........

......‘■"?-

Mais oui, j'ai bien entendu crier, mais j'ai cru que Chariot 
avait tiré sur un autre t

X

11 »<».r^T K» I^LÀÿfCfllîS. Tou» con»U(ere* qne vous 
mastiquez plus vigoureusement grâce à 
la consistance narticulièrement ferme 
de la Dentyne. La bouche et les dents 
ont un exercice salutaire, les glandes 
salivaires soûl stimulées, ce qui fait

2ne la bouche se nettoie d'elle-même, 
I a été prouvé que la Dentyne aide

■mçw.urr-

AIDE A CONSERVER LES DENTS 
tlANCHES—LA BOUCHE SAINE

à avoir des dents plus solides et plus 
blanches !

IMqtiitit ht déux* à la fois, déllcJrtrx 1 *8» 
saveur seule vous fera aimer la Dentyne 
—et vous trouverez le paquet de Dentyne 
particuliérement pratique pour la poche 
ou le tac à main (sa jolie forme plate 
est une caractéristique exclusive de la 
Dentyne).

DELICIEUSE 

GOMME 

À MÂCHER

— - x —
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MUTT & JEFF Ces cigognes sont d’étranges oiseauxPAR BUD FISHER

Oh, garde ! 
Est-ce un 
garçon?

BUD FISHER

. - /

J’ai acheté ce carrosse pour ma­
dame Latrémnuiile. Je veux lui 
faire une petite surprise. Elle 
attend un garçon et elle va l’appe­
ler comme moi ! r

Mais, tu sais pas 
Mme Latrémouiile 
a des jumeaux!

42^

rûm:
hliSHIüHlu

Oui, je l’ai acheté pour Mme 
Latrémouiile. Elle vient d'a­
voir deux garçons. __

Oui, et aussi une petite 
fille, qui vient d’arriver! 
Ça fait un triplet ! r

Oh, oh, alors il faut que je me 
dépêche d’aller chercher un car­
rosse pour deux!

VMM

îmSim*

Encore une au­
tre petite fille, 
pour Mme I.a- 
trémouille! Ça
#vn fuit siii'ilro’

Je me demande s’ils ont 
des carrosses pour 

trois!

J’aurais jamais cru que 
je serais obligé d'ajou­
ter un siège en arrière!

Salle de 
maternité

en fait quatre

rnsm

S'si’i f ras

baladeuses 
à vendre ou 

à louer.

fl

fOopyrlgtit 1838, by H C PislM-r) 
■Great Britain Righta Beserred| 
Trade Mark Sag. P E. Pat. Office

1938 BABY TRAILER.

^juO.

ïSS&m
wmr7.:/Æ

'W hjpjpüm
WirïSW#

LE CHAT DE CICERON PAR BUD FISHER

mma

mmmmi:

Qhï w ^

(OyjTtght !JM. bj H C m>h«r) 
Orwl Bnuin Ri^lta a«MTT«d 

THd, Mirk ' / 1^.Ut S i Pat Offvet
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Corsages ajustés, jupes amples
pour nos robes du soir

Les plus belles robes sont noires ou blanches 
mais certaines nuances délicates et 
' nouvelles sont 4ussi très en faveur

Pour le 
printemps 

et l’été 
es robes 
de gala 

ressucitent

silhouette 
très

féminine 
des

portraits de 
Winterhalter

■

«Mi

Ct-dr«wis MYRNA LOV porto uno 
,roho *rpoqur, en magnifique 
erope hinno aux olawiquos,

1» Jupe tr^s ample et dont la 
grande originalité est surtout 
dan* la ceinture qui se compose 
de trots ruban* tic velours noir.

Il

wiili

Le noir est encore très en faveur pour nos toilettes du soir des deux pro­
chaines saisons, parce qu’il est suprêmement distingué et donne à la femme un 
attrait mystérieux quand on l’emploie, comme le font actuellement les grands 
couturiers, en des verges et des verges de tulle ou de dentelle ou de mousseline ou 
d’organdi. Examinez bien les robes de cette page. Remarquez les détails nou­
veaux : les corsages sont très simples, souvent réduits, les bretelles sont étroi­
tes, en lacets de bottines, les jupes sont presque toutes volumineuses. Beaucoup 
de tulles et de dentelles noires sont posés sur des fourreaux de couleur comme 
pour les deux robes qui font les coins du bas de cette page : celle de gauche, une 
redingote d’organdie suisse noir brodé de bouquets de chenille rose est posée sur 
un fourreau de soie rose pâle — pour les soirs d’été, la redingote noire peut être 
considérée comme manteau du soir et la robe rose pâle se déploie alors dans 
toute sa splendeur. A droite, cette robe de diner en chiffon noir dont la jupe très

large se termine par un ruché est posée sur un 
fourreau vert menthe. A gauche, en haut, robe de 
tulle noir avec de larges disques de taffetas noir 
appliqués sur la jupe. Ci-dessus robe de dentelle 
grenade. Au centre, deux autres robes noires : celle 
de gauche, robe de Lelong, en dentelle vert herbe. 
Le modèle voisin est de Robert Piguet : robe de 
dentelle noire dont la garniture est une ceinture 
dorée incrustée de rubis.

I€%

mmmm I:

Cl-dossus. la dansou'.r dp ballet 
ZORINA porte unr suprrbc robe 
dp tulle noir dont la jupr rst 
brodpe d'une large bande de 
paillettes rouges, jaunes, vertes 
et bleue». I

•*».i
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LA RADIO - ACTIVITE
LE RADIUM

- M. André Duval, élève des classes de 
Philosophie au Séminaire de Québec, 
fils du notaire Arthur Duval, échevin 

r de notre ville, est l’auteur de cet his­
torique de la radio-actitité. M. Duval 
a fait ce travail sous la surveillance 
de M. l’abbé Adrien Gagné, professeur 

| à la Faculté des Arts de l’Université 
Laval. Cet historique comporte quan­
tité de détails intéressants. Il prend 
aussi un intérêt particulier du fait que 
notre ville vient d’être dotée d’une cer­
taine quantité de radium, grâce à une 

1 belle initiative de l’Université Laval.
S

Histoire de la radio-activité

En 1896, après la découverte des 
rayons X par Roentgen( 1*95), un phy­
sicien français, Henri Becquerel, for­
ma le projet de rechercher si les corps 
fluorescents ou phosphorescents n’en­
gendraient pas de semblables rayons. 
Becquerel se livra à des expériences 
sur de nombreuses ' substances, mais 
sans résultat. Il se servit enfin de deux 

, lamelles de sulfate double d’uranium 
et de potassium, et observa que, même 
tenues à l’obscurité, elles impression­
naient la plaque photographique. De 
nouvelles expériences l’amenèrent à 

* cette constatation extraordinaire : 
c’est que l’uranium, substance réputée 
inerte, demeure sans cesse le foyer de 
radiations invisibles. En 1897, il résu- 

N mait ainsi ses expériences: “L’uranium 
et tous les sels de ce métal émettent 
un rayonnement invisible et péné­
trant qui produit des actions chimi­
ques photographiques et décharge à 
distance les corps électrisés”. Cette 
nouvelle propriété de la matière fut 

t appelée radio-activité.
A la suggestion d’Henri Becquerel, 

Madame Curie continua les recher­
ches de ce physicien sur la radio-ac­
tivité'. Après avoir soumis à l’électros- 
cope la plupart des éléments connus 
(l'électroscope est un instrument 
propre à découvrir l’électricité dans 
un corps), elle découvrit que, outre 
l’uranium, le thorium émettait des 
rayons. De plus elle n’avait pas été 
sans remarquer, au cours de ses expé­
riences, que certains minérais d’ura­
nium, la pechblende surtout, possé­
daient un pouvoir radioactif anormal, 
c’est-à-dire, dépassant la radio- acti- 
'vité de l’uranium à l’état élément.

le sodium pour former le sel de cuisi­
ne, dont personne ne craint les mau­
vais effets. Or, dans ce nouveau com­
posé, chlorure de sodium, le chlore et 
le sodium ont perdu leurs propriétés 
jespectives. Le sodium qui avant la 
combinaison décomposait l’eau, n’a 
plus maintenant cette propriété ; au 
contraire, le chlorure de sodium se 
laisse facilement dissoudre par l’eau.

Il n’en va pas ainsi pour la radio­
activité. Cette propriété sera toujours 
facilement décelée dans n’importe 
quel composé qui contient un élément 
radio-actif : elle est immuable, et son 
intensité se trouve toujours propor­
tionnelle au pourcentage du radio­
élément contenu dans le composé. 
Voilà pourquoi la radio-activité cons­
titue ce qu’on est convenu d’appeler 
une propriété atomique. C’est du res­
te ce qui explique l’utilisation du ra­
dium à l’état de sel.

Manifestations de la radio-activité: 
—Les manifestations de la radio-acti­
vité sont nombreuses et toutes liées à 
l’émission des radiations. Ces radia­
tions peuvent être divisées en trois 
groupes : rayons alpha, chargés d’é­
lectricité positive, peu déviés par l’ai­
mant ; rayons bêta, négatifs et très 
déviés ; rayons gamma, insensibles à 
l’aimant, très pénétrants. Ces rayons 
sont d’intensité plus ou moins grande 
selon les radio-éléments. Le radium 
possède les trois genres de radiations 
(cf. radium).

Les élémênts radio-actifs impres­
sionnent la plaque photographique. 
Ce fut, du reste, ce phénomène qui en­
traîna la découverte de la radio-acti­
vité. Cette impression se révèle plus 
ou moins intense selon le pourcentage 
de l’élément radio-actif contenu dans 
un minéral ou un composé, ou bien 
selon l’identité même du métal.

Les substances radio-actives provo­
quent la luminescence d’autres subs­
tances, telles que le sulfure de zinc, le 
diamant.

En outre, elles ionisent l’air, c’est- 
à-dire, le rendent conducteur de 
l’électricité.

Elles ont encore une action physio­
logique. Henri Becquerel, ayant eu

Charge
Pour résoudre ce prooième, elle émit 
l’hypothèse que ces minérais d’ura­
nium devaient contenir des substan­
ces inconnues, plus radio-actives que 
l’uranium lui-même. Dès lors, avec le 

' concours de Pierre Curie et de Bé- 
mont, elle entreprit de traiter de la 
pechblende (minerai d’uranium), ve­
nant de l’usine de Joachimsthal, en 

v Bohême. Dans ce travail, les Curie 
employèrent une méthode de fraction­
nements successifs. C’est ainsi qu’a- 
près de nombreuses éliminations, ils 
obtinrent peu à peu des fractionne­
ments de plus en plus radio-actifs.

Les faits vinrent confirmer l’hypo­
thèse de Madame Curie. En 1898, les 
Curie annoncèrent la découverte d’un

Echantillon s
Electroscope à feuillet, d'or

. nouvel élément, le polonium (ainsi dé­
nommé en l’honneur du pays d’origine 
de Madame Curie). Vint quelques 
mois plus tard (décembre 1898), la dé­
couverte, plus remarquable encore, du 

’ radium, dont l’intensité de rayonne­
ment est plusieurs millions de fois 
plus grande que celle de l’uranium, et 
qui demeure le roi des métaux radio­
actifs. Toutefois le radium n'avait été 
obtenu qu’à l’état de sel. (C’est d’ail- 
leur sous cette forme que l’on s’en sert 

t le plus souvent de nos jours). Il faudra 
attendre en 1910 pour obtenir le ra­
dium à l’état métallique, alors qu’il 
aura été isolé par Madame Curie et 
Debierne. (1)

La Radio-Activité

DEFINITION : — La radio-activité 
est cette propriété atomique que pos­
sèdent certains éléments, dits radio­
actifs. d'émettre des radiations, dues 
à la désintégration spontanée de leurs 
atomes. Le mot “atomique” est à re­
marquer dans cette définition. Ij si­
gnifie queda radio-activité suit tou­
jours l’atome du métal radio-actif et 
que tous les agents physiques et chi­
miques n’ont aucune prise sur cette 
propriété. La température ne saurait 
l’affecter. Que l'échantillon soit plon­
gé dans l’air liquide ou qu'il soit, jeté 
dans une fournaise, son activité de­
meure la même. En outre, dans les di­
verses combinaisons chimiques, les 
éléments qtii entrent en réaction per­
dent leurs caractéristiques propres et 
les propriétés des composés apparais­
sent souvent fort différentes de cel­
les des éléments. C’est ainsi que le 
chlore perd sa toxité et ses autres 
propriétés, quand on le combine avec

à haut 
potentiel

Mise au sol

l'imprudence de laisser, pendant six 
heures, un petit tube de radium dans 
son gilet, qpnstata, après quelques 
jours, sur sa poitrine, une légère ulcé- 
cation qui fut assez «nigue à guérir.

Notons aussi l’action chimique des 
métaux radio-actifs : décomposition 
de l’eau en ses éléments, changement 
de couleur du verre et d'autres subs­
tances. Il y a aussi dégagement de cha­
leur. On peut facilement mettre en 
évidence cette propriété au moyen de 
deux thermomètres. L’un d’eux est in­
troduit dans l’enceinte renfermant 
du radium et l’autre sert de témoin : 
l’on ne tarde pas à constater que le 
thermomètre témoin ne varie pas, 
tandis que l’autre accuse une éléva­
tion de température.

Cause de la radio-activité : désinté­
gration des atomes : Le radio-acti­
vité a été l’objet de recherches nom­
breuses. Il est aujourd’hui universel­
lement admis que la radio-activité est 
le résultat de la désintégration des 
atomes. Chaque élément radio-actif 
est en évolution perpétuelle, grâce à 
une série ininterrompue d'explosions 
spontanées à l’intérieur même de 
l’atome. Il en résulte de nouveaux élé­
ments, chacun possédant ses caracté­
ristiques propres. C’est ainsi que le 
radium se transforme en radon (1) 
(émanation gazeuse), en radiums A. 
B.C.D., etc. Ce sont là autant destages 
divers entre le premier et le dernier

(1) Dfbirnir fut un actif collaborateur (1) RADON, : On appelle ainsi une subs-
des Curie ; on lui doit la découverte de l ac- tance rarense, provenant de la défomposl-
tlnlutn, en 1899. , tlon atomique du radium, symbole Rv

I

L’action d'un champ magnétique nu d’un champ électrique décompose en 
trois groupes les radiations des éléments radio actifs.

terme de la désintégration de l’atome 
de radium.

La durée des éléments radio-actifs 
varie considérablement de l’un à l'au­
tre. Les uns sont de très longue durée, 
tandis que certains stages de la désin­
tégration ne sont qu’éphémères. En ce 
qui regarde l’uranium et le radium, la 
radio-activité continue durant des 
années, en contradiction, apparente 

, du moins, avec la loi de la conserva­
tion de l’énergie qui dit qu’une subs­
tance ne peut indéfiniment dépenser, 
produire de l’énergie.

Mesure de la radio-activité :—Le ra­
dium et la plupart des éléments radio­
actifs peuvent être découverts en tra­
ces allant jusqu’au millionnième de 
milligramme au moyen de l’électros- 
cope. “Dans le classique électroscope 
à feuilles d'or, deux feuilles métalli­
ques légères s’écartent entre elles lors­
qu’elles se trouvent électrisées, par 
suite de la répulsion mutuelle de deux 
corps chargés de même électricité ; 
les feuilles étant en divergence, si l’on 
vient à diriger sur elles un rayonne­
ment actif, elles se déchargent et se 
rapprochent. En comparant la vitesse 
du rapprochement avec celle qu’on ob­
tient à l’aide d’une substance active 
connue, il est aisé d’évaluer la valeur 
radio-active du, rayonnement étudié.” 
(Larousse mensuel illustré, 1912).

Métaux radio-actifs Les princi­
paux métaux radio-actifs sont l’ura­
nium (Becquerel, %1896), le thorium 
(Mme Curie et Schmidt, 1898), le po­
lonium et le radium (Les Curie, 1898), 
l’actinium, (Debierne, 1899).

Avenir de la radio-activité :— Que 
nous réserve cette forme d’énergie co­
lossale qu’est la radio-activité ?—Nul 
ne sait au juste. On l’a déjà dit : “Mal­
heureusement, dans notre ignorance, 
nous nous trouvons, en ce moment, 
devant cette énergie colossale, comme 
l'homme des cavernes devant le feu 
qu’il venait de découvrir.”

LE RADIUM
ISOLEMENT DU RADIUM:—SI l'on 

réussit à préparer des sels de radium 
dès 1898, ce n’est qu’en 1910 que ma­
dame Curie, avec l’aide de Debierne, 
parvint à isoler cet élément. Us obtin­
rent ce résultat en se servant de la 
méthode utilisée par Guntz pour iso­
ler le baryum. La première opération 
consista dans l’électrolyse d’une solu­
tion de chlorure de radium pur au 
moyen d’une cathode de mercure. 
Cette électrolyse ne pouvait forcément 
porter que sur une quantité minime 
de matière, à cause de la rareté des 
sels de radium. La distillation, dans 
une atmosphère d’hydrogène pur, de 
l’amalgame ainsi formé, donna l'élé­
ment à l'état de liberté. Le radium 
était isolé.

Propriétés physiques Le radium 
est un métal de la famille des métaux 
alcalino-terreux, bivalent, de poids 
atomique 226,05, et possédant plu­
sieurs isotqpes. Il apparaît comme un 
métal blanc, brillant, très altérable à 
l’air. Ses sels sont analogues à ceux du 
baryum (chlorure, bromure et nitrate 
solubles dans l’eau, carbonate et sul­
fate insolubles).

Radio-activité du radium:—Le ray­
onnement du radium comprend une 
émission de diverses radiations aux 
propriétés communes : ionisation de 
l'air, impression de la plaque photo­
graphique, excitation de la* phospho­
rescence. L'action d’un champ magné­
tique permet de les décomposer en 
trois groupes :

Rayons alpha véritables pro­
jectiles constitués par des noyaux 
d’hélium portant deux charges positi­
ves. Ils forment 90% du rayonne­
ment. Ce sont des particules de gran­
deur atomique, et qui se meuvent avec 
une vitesse vingt fois moindre que 
celle de la lumière. Iis sont peu déviés 
par l’aimant et peu pénétrants (quel­
ques millifhètres d'aluminium les ab­
sorbent).

Rayons bêta : Ces rayons cons­
tituent 9% du rayonnement total. 
Us peuvent être comparés aux rayons 
cathodiques, avec cette différence, 
toutefois, qu’ils sont cinq cents fols 
plus pénétrants. Ce sont des électrons 
chargés ' d’électricité négative et se 
déplaçant avec uéie vitesse voisine de 
celle de la lumière. 'Les rayons bêta 
sont très déviés par l’aimant et assez 
pénétrants.

Rayons gamma : Ces rayons, 
qui forment 1% du rayonnement to­
tal, ne sont pas électrisés : l’aimant 
ne les affecte donc pas : ils se propa­
gent en ligne droite. On peut les com­
parer aux rayons X. mais ils sont plus 
pénétrants (cent millimètres de plomb 
ne les arrêtent pas).

Le radium, comme toute substance 
radio-active, engendre de nouvelles 
substances. Ce sont l’émanation ou 
Radon (terme officiellement accepté 
aujourd’hui), de poids atomique 222, 
les radiums A, B, C, etc.

Au point de vue chimique, le rayon­
nement du radium entraîne la produc­
tion de-deux gaz, la radon et l’hélium. 
C'est par la perte d’une particule 
alpha qu'a lieu la transformation du 
radium en radon. Un gramme de ra­
dium dégage par an 158 millimètres 
cubes d'hélium.

Le radium, de même que les autres 
substances radio-actives, ne fait que 
constituer un dégré dans la transfor­
mation atomique, qui a son point de 
départ à l’uranium et son terme au 
plomb. C’est ainsi que l’on assiste à la 
filiation suivante : la transmutation 
de l’atome d’uranium donne naissan­
ce à la série de l’actinium, et, en pas­
sant par l’ionium, au radium, qui pro­
duit le radon. Le radon, à son tour, est 
le premier stade d’une longue série de 
transmutations conduisant successi­
vement au radium A. au radium B, au 
radium C, au radium D, au radium E, 
au radium F ou polonium, et finale­
ment au plomb. U est à remarquer 
que les éléments engendrés sont tou­
jours de poids atomique inférieur à 
celui de ceux dont ils dérivent, et que 
c’est la perte d’un atome d’hélium 
(poids atomique : 4) qui cause la 
transmutation.

Cependant, il ne faudrait pas croire 
que la désintégration de l’atome de 
radium s’accomplit à une allure rapi­
de, bien au contraire. U a été établi 
qu’en moyenne la moitié d'une quan­
tité quelconque de radium aura dégé­
néré en plomb après 1700 ans environ.

Production du radium La faible 
teneur des minerais d’où on extrait 
le radium requiert le traitement de 
masses considérables, ce qui nécessite 
la mise sur pied d'énormes entrepri­
ses pour en arriver à produire seule­
ment quelques milligrammes de sels 
de radium. Ces entreprises doivent 
employer des tonnes de produits chi­
miques, de liquides et de combustible. 
C’est ce qui explique que le radium se 
soit déjà vendu au delà de $100,000.00 
le gramme. Dix ans après la mise en 
exploitation des gisements du Congo 
belge, le prix passa à $70,000.00. Le 
prix actuel se chiffre au-dessus de 
$20,000.00 le gramme.

Les gisements de pechblende autri­
chiens d’où provenait le résidu dans 
lequel les Curie découvrirent le ra- 
djum, de même que certains gisements 
français, sont maintenant épuisés ou 
abandonnés (la baisse du prix de ra­
dium, ayant provoqué un déficit, a 
forcé les mines de Joachimsthal à ces­
ser leur production en 1937),

Pour son approvisionnement en ra­
dium, le monde dépend principale­
ment du Congo belge, où les gisements 
du Haut Katanga sont très riches (de 
50 à 100 milligrammes d’uranium à la 
tonne de minerai), et du Canada, où 
l'on a découvert de la pechblende as­
sez récemment, en 1930.

Le radium se rencontre toujours en 
compagnie de l'uranium. Les princi­
paux minerais sont la pechblende et 
la carnotite. La pechblende est surtout 
formée d’oxydes d’uranium. C’est un 
minéral très lourd, noir de poix, noir 
verdâtre ou brunâtre. On trouve la 
pechblende dans les dykes de pegma­
tite comme au Canada, et, parfois, 
comme dans le Cornwall en Angleter­
re. associée à la cassitérite (minerai 
d'étain). On trouve aussi la pechblen­
de dans les veines de minerai d'ar­
gent - cobalt - arsenic comme en Bo­
hême, (Joachimsthal).

La production canadienne : Le

Canada n’est producteur de radium 
que depuis quelques années. Les mi­
nerais de radium s’y rencontrent en 
plusieurs endroits et ont été exploités 
en deux localités.

En 1929, on a commencé à mettre 
en valeur un gisement d'uranium, 
dans le comté de Hallburton, en Onta­
rio. Un wagon de minerai, après ana­
lyse, a révélé une teneur d’uraninite 
équivalent à 2,56 livres d’oxyde d’ura­
nium (U3 08) par tonne, soit un gram­
me de radium par 3422 tonnes de mi­
nerai. Une usine de concentration fut 
érigée en cet endroit en 1931, mais, en 
1934. elle n’avait pas encore réalisé 
de rendement sur un pied industriel.

En 1930, les gisements très impor­
tants de pechblende, le principal mi­
néral industriel de radium, furent dé­
couverts en même temps qu’un riche 
mipér^i argentifère à Echo-Bay, lac 
du Grand-Ours, dans les Teritoires 
du Nord-Ouest. Cette découvere est 
due à deux prospecteurs canadiens- 
françals, les frères Labine. C’est grâce 
à rétablissement d’un service de trans­
port aérien dans la région du Mac- 
Kenzie, jusqu’au delà du cercle arcti­
que, que les frères Labine purent pous­
ser si loin leurs recherches. En 1931, 
20 tonnes de ce riche minerai furent 
expédiées au laboratoire de la division 
des mines, à Ottawa. Les résultats ob­
tenus furent si encourageants qu’une 
usine fut construite pour la prépara­
tion des sels de radium, à Port-Hope, 
dans la province d'Ontario. Cette usi­
ne est dirigée par un chimiste fran­
çais, monsieur Marcel Pochon. Les 
gisements de la mine Eldorado sont 
considérés comme l’une des plus im­
portantes sources de radium qui soient 
au monde.

De fait, la production Canadienne, 
qui est passée de 3 grammes en 1933 à 
3,5 en 1934, puis à 6 grammes en 1935, 
et enfin à 25 grammes en 1936 a en­
levé au Congo beige l’exclusivité de la 
production du radium, ce qui, de plus, 
a amené une baisse assez considérable 
du prix de ce métal.

Usages du radium :—Le radium est 
utilisé dans la fabrication de peintu­
res lumineuses. Ses propriétés physio­
logiques sont mises à profit dans le 
traitement du cancer.

Le sel de radium, sulfate, chlorure 
ou bromure, est introduit très sec dans 
une ampoule de verre hermétique­
ment fermée. Le tube de verre est en­
suite introduit dans une gaine d’ar­
gent, d’or ou de platine. Le tube peut 
être enfermé dans des gaines spéciales 
glissant les unes dans les autres et 
permettant ainsi la filtration du ray­
onnement. U faut avoir la précaution, 
quand on applique ces appareils sur 
la peau ou sur des muqueuses saines, 
de les entourer d’une substance de 
faible densité pour intercepter les 
rayons secondaires qui irritent les tis­
sus. Quand le tube doit être introduit 
dans une cavité, il est placé dans un 
drain de caoutchouc. Les manipula­
teurs doivent être très prudents.

Si l'on veut se servir du gaz radon, 
on recueille ce dernier dans des tubes 
capillaires qui peuvent présenter tou­
tes les formes désirées. Ces tubes capil­
laires sont inroduits tels quels dans 
la chair ou fixés dans de fines aiguil­
les de platine qui restent en place 
dans le tissu malade.

On donne aussi des injections de 
sels de radium. Une dernière métho­
de de traitement consisterait à intro­
duire le radium dans le système au 
moyen de l’électrolyse.
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LA FAMILLE FRIC Fido est un fameux vendeur PAR SOL HESS

Ça m’f’erait tien si mouman 
était pas malade et si elle 

avait pas tant besoin 
d'argent.

J'petix pas vendre mes 
journaux !

Quoi est-ce que t’as a 
pleurer, Pitou ? pourrais 

vendre, tes journaux
landeFido tu fais très bien les choses, quand 

j’te fais parler, atec ma ventriloquie 
T’es un chien dépareillé !

drôle

üii

Avancez, mesda­
mes et messieurs ! 
Achetez les der 
nièces nouvelles !

EXTRAComment est-ce que tu vas pou 
voir les vendre ? Moé j’su-t'un 
professionnel et J’peux pas les 

vendre

Eh ben, tu 
parles !

'pourrai p’t’étre pas les vendre, 
mais Fido les vendra.

Gardez
tout

nouvelle

A Oh! le char 
mant tou 

tou! Voyons 
si j’ai trente 

sous.

amour

i Donne m en 
un ; voici 

trente sous.

chien

V

n
WAljé

ZI—i-------

’ <—7>
C’est la chose la plus 
surprenante que j’aie 

jamais vue !

Cet exercice pulmonaire nous a été suggéré par Marvin Searle, de Chi 
cago. Mettez une boule de ping-pong sur une table nue et que plusieurs 
personnes se réunissent autour. Tout le monde doit souffler sur la 
boule. Si la boule roule de votre côté, cela vaudra un point contre vous

Merci. Emporte ma moitié a ta 
mere. Et j’t’aiderai encore, la 

prochaine fois.
Regrette, messsieun, 

dames: y en reste 
plus.

J'ai jamais tant fait d ar­
gent. Tu d’vrais en prendre 

la moitié.

Hourra h !

revoir.

c

Votre première série
de COUPONS s’achève!..

Surveillez donc l’Evénement tous les matins!
Cependant, si vous avez commencé en rétard — ou si vous n'avez même pas encore commencé 
— rappelez-vous qu’il est toujours temps ! TOUT CE QU IL FAUT, c est une série de 12 COU­
PONS et 50 sous. Voyez les conditions dans Le “Soleil” ou “L Evenement” d’aujourd’hui. —

PHOTO 8” x 10” ^ L’EVENEMENT

"MA BELLE-MÈRE VOULUT ELEVER MON ENFANT
C E5T - DISPUTE. - MOI ALORS ^

QUE TU SAIS TRES BIEN QUE. 
CEST TA MERE 

QU) A TORT I

(IL FAUT QUE JE ME 
(^SAUVE AU BUREAU)

%

J

LAISSE-MOI TE 
DIRE,MA FILLE 
QUE TU GATES 

CET ENFANT!

TANT PIS Sî JE LEGATE^ 
MAIS JE NE VEUX PAS ^ 

USER DE
GUEUR

ECOUTE-MOI ÎQU AND 
J'AI ELEVE 

MAR) —1

k

JJ tS

PLUTÔT QU^ 

D'ELEVER AiNSl^ 
MON &É£E,JE > 

51 PREFERERAIS ^ 
>S LE VOIR DANS 

UN
; ORPHELINAT

-

'SÂNS VOULOIR INSISTER JE J 
PEUX DIRE QUE LE PETIT 
A HÉRITE" DE IONISA LE 

CARACTERE

K"

\

q

ECOUTE, SOEURETTE,
PUISQUE TU ES GARDE -

MALADE, VIENS TOUT DE I
SUITE A MON SECOURS

r ---
QU'EST-CE 
QUI TARRWE 

, MA CHERE?

AVALER 1
DE FORCE

l

LE PETIT NE VEUT i MAIS MADAMf.,MON MEDECIN AFFIRME 
PAS PRENDRE < >

|| SON LAXATIF ET 
BELLE-MAMAN 
.PRÉTEND QUE 

j //JE LE GATE 
///[ PARCE QUE 

( JE NE LE 
LUI FAIS PAS

LAXATIF QUI LUI RÉPUGNE PEUT DETRAQUER 
SON SYSTÈME NER- ^
VEUX ^ALORS VOUS

> - J} PRETENDEZ QUON 
Vrf DOIT DONNER AUX 

'>2/1. ENFANTS UN
r/:

LAXATIF j 
POUR ADULTES !

:v;

MAIS LE PETIT
' JE NE PRETENDS PAS 
CELA, CAR UN LAXATIF 

i POUR ADULTES fj ^ BESOIN 
\ PEUT^ ÊTRE TROP FORT ^U'uN LA.KATlF.

POUR L'ORGANISME v QUE VAIS - \ 
/ JE FAIRE?)

A LES MEDECINS RECOMMANDENT Y 
LE C ASTORIA PARCE QUE C'EST UN > 
toAXArTfi_P$ÛR ENFANTS, FAIT----------------------^ pou^

AU y A2- - 
-- - ENFANTS
EN RAFFOLENT. (toutOESUITE

Y une bouteiue 
^ziia^CHEZ LE 

PHAR*

I

REGARDEZ-LE PRENDRE 
,U CLCÂ

vous
AVIEZ 

PARFAITE 
MENT n 

RAISON, ,. y 
SOEUR /

SON CAST PRIA-

CUILLER

CAS1DRI&-
. PRÉPARÉ UNIQUEMENT 

r ) ET EKPRESSfMENT POUR 
yy L'ORÛANISME DfUCKT DE

p,«rrKo—>rôoiS.

LUCV

C A3 TORI A-
AUCUN INGREDIENT TROP 
PORT POUR l'ENFANT. NE 
PEUT DONNER DE CRAMPES

ANS

CASTOftlA*
AGREASLE AU GOUT, 
LES ENFANTS EN 
RAFPOLENT-

DAmTriOAMS
CA»TOM»A M**QO« 

t>rPT>»rt au rjAMACMt

^

ECONOMISEZ/
EN ACHETANT AUJOURD'HUI 
CHEZ VOTEE PHARMACIEN 
LA GROSSE SOUTE) Ul M. 
FMAIOt-léElUJUJR MNUHt
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